
Ce travail a été effectué par une classe de troisième en interdisciplinarité français-histoire. Nous 

tenons à remercier monsieur Guillaume Agullo, directeur du musée de la Résistance et de la 

Déportation de Toulouse pour sa précieuse collaboration ainsi que madame Raymonde Boix dont le 

témoignage a été le point de départ de ce projet. 

 



A tous ceux qui ont disparu et à ceux qui en sont revenus. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Le Cauchemar de toute une Vie. 

Fiction autobiographique 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



 

 J�[avais vingt ans. Je vivais à Toulouse. Je décidai de rejoindre un groupe de résistants. Nous 

distribuions des tracts le soir. Mais, en mai 1944, quelqu�[un nous dénonça. Mes amis et moi fûmes 

arrêtés et emmenés à la prison de Saint-Michel. J�[avais pris une valise et disposais encore de mes 

affaires personnelles. Peu de temps après, je fus envoyé à Drancy, un camp de transit près de Paris. 

Nous attendions. Quoi ? Personne ne le savait. Des gendarmes français enregistrèrent nos effets 

personnels et en échange nous eûmes un reçu qui nous permettait de récupérer nos affaires après le 

camp de travail. Je sais aujourd�[hui qu�[ils agissaient ainsi pour nous faire croire que nous allions 

revenir. Nous étions plus rassurés et cela endiguait toute tentative de rébellion. Puis, ils nous 

emmenèrent à la gare et nous entassèrent dans un wagon à bestiaux. Nous étions nus. Nous devions 

être au moins huit cents personnes entassés les unes sur les autres au point de ne plus pouvoir 

respirer. Je sens encore les corps collés contre moi. Des enfants criaient. Des mères pleuraient. 

D�[autres étaient figés, hébétés. J�[entends les gémissements de mes compagnons d�[infortune. Et cet 

enfer durait. Sans boire, sans manger. Un récipient nous avait été donné. Nous le faisions circuler 

pendant le voyage pour les excréments. Je sens toujours cette odeur nauséabonde. Nous nous 

appliquions à survivre. Nous avions établi des tours de rôle auprès des rares endroits où l�[on pouvait 

respirer. Au moment où j�[écris ces lignes, je vois le corps assoiffé de l�[homme qui se trouvait à côté 

de moi. Le voyage dura deux jours et demi. Un cauchemar. Un cauchemar éveillé. Enfin, le train 

s�[arrêta. Les portes s�[ouvrirent et les corps des personnes mortes durant le trajet tombèrent sur le 

quai. C�[était une scène d�[horreur. Pourtant à la vue de la lumière, je ressentis un soulagement dont je 

me rappelle encore aujourd�[hui. 


